TRES-HVMBLE  faite 

par  le  Coin  te  de  Vvarfufè* 
Chef  des  Finances  du  Roy 
d’Elpagne  $ à fon  Altefle  Se-» 
reniffime  * des  iuftes  raifbns 
de  Ton  abfènce  de  la  ville  d@ 
Bruxelles. 


A PARIS; 

Chez  1 E A N È R v N E t , rue  Neüfuë 
faintff  Louis,  au  trois  de  Chiffre. 
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LA  REMONSTRANCE 
très  humble  faite  par  le  Comte  de 
Vmarfufe  , Chef  des  Finances  du 
Roy  d*Efpagne}  à fon  Altefle  Sere- 
nifiime , desiuftesraifbns  de  fon  ah - 
fence  delà  mille  de  Bruxelles . 


ADAME, 


le  fupplie  tres-humblc- 
ment  V,  A.  Sereniflîme, 
que  fon  bon  &:  Royal  plaifîr 
foit , de  me  donner  la  permiflîon  de  luy 
reprefenter  en  toute  humilité  &c  fubmif- 
fion  les  raifons  qui  m’ont  efmeu  de 
m’abfenter  iufques  ores  de  la  ville  de 
Bruxelles, m’ofant  a fleurer  de  fa  débon- 
naireté, que  la  dedu&ion  d'icelles  luy 
donnera  tout  appaifement  & fatisfa- 
fbion  , 8>c  feruira  non  feulement  à me 
iuftifierdesfaufles  interprétations  que 
la  malueillance  tafche  d’y  donner  au 
préjudice  de  mon  honneur  ; mais  aufll  à 

A ij 


■4  ^ 

jpftnôuuoif  la Iuftice  6c pitié  de  V.  A.  à 
defaduouèr  les  mauuais  6c  indigne^ 
traiftemens  qui  m’ont  efté  faits  5 6c  qui 
m’ont  obligé  àcefte  abfence.  Lorsque 
îe  penfois  auoir  fuiet  d’efperer  qu’apres 
fane  de  feruiçe?  par  moy  rendus , 8c  tant 
d’oblirrations  contractées  , 6c  debourfe- 
mens  faits  pour  le  feruiceduRoy , on 
meferoit  raifonfur  mes  prétentions  de 
irembourfemenc  6c  defeharge  ; i’ay  reco- 
gnu tout  à rebours  que  l’on  me  drefToit 
fous  main  vne  partie,  pour  en  mefme 
temps  fruftrer  mes  iuftes  demandes  par 
la  ruine  de  mes  biens  6c  honneur.  C e- 
ftoit  à la  vérité  le  plus  court  chemin  que 
mes  ennemis  vouloient  prendre,  pen- 
dant oae  ie  me  rendois  fuppliant  à V . A « 
pour  TefFed  de  mefdites  prétentions, 
qu’elle  feraferuie  me  permettre  de  luy 
ramenteuoir  briefgement,auantvenirà 
la  particulière  déclaration  du  motif  vni- 
que  demaditeabfence,  afin  que  la  Iufti- 
pede  mefdites  prétentions  luy  fafife  de 
tant  plus  recognoiftre  l’iniquité  de  ces 
mauuais  defleins  c^ue  Ton  formoit  con» 
tre  moy. 

pn  premie|  lieu , Y.  4*  daigneça  fs 


reffouuenir,"  que  le  Roy  me  doit  deux 
cens  mille  florins , auec  les  mterefts  de 
deux  années efcheues  a la  S.Iean  der- 
nière , montans  enuiron  de  trente  mille 
florins  que  t’ay  leué  à frais  fous  mon  cré- 
dit. St  lefquels  ont  efté  employez  pour 
k feruice  de  la  Majefté  aux  retrancne- 

mens  qui  furent  faits  au  fiege  de  Breda 

à railon  de  laquelle  fomme  St  mterefts, 
les  créditeurs  ont  fait  laiftr  de  1 authon 
té  de  la  Chancellerie  de  Brabant,  toutes 
mes  terres  & Seigneuries  ftzes  au  pays 
de  Vvalon-Brabant.en  forte  que  ie  n en 
puis  tirer  la  maille  i eftant  à craindre  que 
lefdits  créditeurs  , pour  cftre  P1”, 
fournis  de  leur  deub.qu  ils  ont  franc 
ment  Se  auec  grande  affeaion  auan  , 

ne  paflent  plus  outre  al  execution  fut  le 
refte  de  mes  biens , m’oftant  par  la  tout 
moyen  de  me  nourrir  auec  mes  enlans  ; 
ehofe  dure  à fouftrir  pour  auoir  bien  œ 
fidellement  feruy , Se  que  pour  mon  1 e- 
couurement  ie  ne  vienne  a eftre, comme 
font  plufteurs  autres , apres  fopj^ 
plus  qui  font  efcoulez  depuis  ledit  ILg* 
de  Breda, couché  fur  l eftat  des  vieilles 

debtes,  qui  ne  fe  payent  Umvu comme 


cm?,?'""  K 1=  fait  in 
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paver  ï "af,r,°“  de ■»»!  de  fc  faire 
Payer  des  nouuelJes  debtes. 

Par  il  C(i  cpSn«  à V.  A.  que 

Par  Toq  ordre  le  fleur  Sylua,  Garde 

S eV-A  m,aC°„fi^é  des  bagues 
d importance  pour  la  valeur  d’enuiron 

ceDflf"?  f fl°dnS’ d0nt if  a dré  Pe- 

cep^c  figue  de  ma  main,&  lcfquelles 

té  à Rr  ™°>r-merme  au  mont  de  Pie- 

Jcs  nreT  es  P°l,r  1? tircr  arSent’  P°«e 

jes  prenantes  necefficez  du  feruiec  du 

dont  f3iC  a dlUerfes  fois> 

ne  le  capital  & inrcrcft  furpafTe  les 

ois  cens  mille  florins:  & nonobflant 

faire,  ]°rC  m eftae,emPloyé  pour  les  af- 
ie  C 3 ^ajefle.commeil  appert  par 
le  compte  & renfeignemenr  que  les 
V °nt  fait  311  contentement  de 
• A.  & que  pour  recompenfe  du  fidel 
Wequei  ay  rendu  lors, ie  n’en  ay 

eSde  M fC  errufo  & du  "««Mis 
S P U £urs  » fi  n ay-ie  peu  obtenir 
niques  ores  de  retirer  mon  recepifle  des 

ftanT  dUdJ  Seigtleur  SyIua  . Ponob- 
^ant  tous  deuoirs  8ç  inftances  que  i 


ayfait;  demeurant  en  danger,  en  cas 
queV.  A,  vint  àdeceder , que  Dieu  ne 
vueille,  d’eftre  recherché  pour  la  refti- 
tutiondefdits  ioyaux  : &fans  doute  les 
principaux  Minières  Efpagnols,  qui  au- 
ront lors  Iegouuernement  de  la  Maifon 
mortuaire  de  V.  A.  me  voudront  exé- 
cuter auec  toute  rigueur,  en  vertu  de 
mondit  recepifle  & chirographe. 

Pour  vn  troifiefme,  c’eft  l’affaire  de  la 
ferme  des  Saulneries  à Saiines  en  Bour- 
gogne. laquelle  eflant  prife  en  amo- 
diation par  1 vn  de  nies  Officiers  pour  le 
terme  de  neuf  ans,&  la  fomme  de  trois 
cens  neuf  mille  francs  chaque  annee; 

I ay  tan  t fait  que  leditOfficier  ait  renon- 
ce à ladite  ferme, pour  le  plus  grand  fer- 
uice  du  Roy  , & ay  prefentc  libérale- 
ment & fafls  aucune  contrainte  nonan- 
te  & vn  mille  francs  par  an  d’augmenta- 
tion pour  ladite  ferme  de  neuf  années, 
reueïiant  à quatre  cens  mille  francs  par 
an  ; a condition  que  lefdits  quatre  cens 
mille  francs  cftans  premieremêc  payez, 
i aurois  vnerecompenfe  de  trois  cens 
mille  Philippes  vne  fois , & vingt  & vn 
mule  florins  de  penflon  pour  moy  Sc 
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pour  mes  deux  fils,  à prendre  fur  i’ex- 
crefeençe  8c  profit  defdites  Saulneties, 
par  deflus  les  fufdits  quatre  cens  mille 
francs  5 8c  apres  que  lefdites  rccompcn- 
fes  feroient  fournies , ladite  excrefcence 
reuiendroit  au  profit  du  Roy  : Auquel 
effeâ:  les  Commis  8t  Controolleurs  dé- 
putez auec  patente  de  Sa  Majefté  au 
gouuernement  defdites  Saulneriesy 
cftdient  chargez  de  rendre  compte  per- 
tinent de  tout  le  profit  8C  émolument 
qui  s’en  pouuoit  tirer  , demeurant  en 
mon  regard  obligé  , tant  pour  lefdits 
trois  cens  neuf  mille  francs  de  la  ferme, 
que  pour  les  nonante  8c  yn  mille  francs 
d’augmentation , le  tout  fuiuant  le  con- 
trat que  i’ay  fait  auec  V.  A.  auec  flipu- 
îation  conditionnée , que  ledit  contraét 
Sc  recompenfes  feroient  aggrees  du 
Roy,  fans  f aceompliffement  de  laquel- 
le condition  mon  obligation  demeure- 
roit  fans  effedfc, comme  la  nature  de  fem- 
blable  contraft  conditionnel  importe 
de  foy-mefme,  8C  que  i’ay  exprelfement 
déclaré  en  l’affe  d’obligation  de  mes 
biens,  fur  ce  paffé  pardeuant  le  Notaire 
Mauriffens.  En  fuite  dequoy , 8c  atten- 
dant 


9 


dàrit  l’aggreacion  de  fa  Majeftè,  ië  me 
fuis  employé  à bénéficier  lefdites  Saul- 
neries  pour  remettre  cette  piece  en  f& 
valeur , 8c  outre  le  fignalé  feruice  que  ié 
croyois  rendre  pouuoir  confuiure  auflt 
l'effet  de  cefte  mercede  : Mais  on  m y st 
fait  tant  de  trauerféS  5c  obftacles  pour 
empefeher  ce  mien  deffein,&:  quelques 
Miniftres  du  Roy  ,tant  de  par  deçà  qu’en 
Efpagne,ont  eii  tant  de  pouuoir  qu’ils 
ont  renuerfé  letout , ores  que  cefuft  au 
grand  defferuicc  de  fa  Majefté  > comme 
il  eft  notoire  à V.  A.  Scqtiemefmes  i’a- 
tiois  fait  pour  mieux  acheminer  ce  bon 
defiein , vn  contrait  fort  aduantageüx 
auec  le  fieur  Luz  , 8c  fes  compartion- 
iiiers  demeurans  en  Hollande , lequel 
n’a  forty  efFe£t,à  faute  de  l’aggteatiozt- 
du  Roy  requifejtant  pour  leur  afTeuran- 
ce  que  la  mienne , afin  que  lés  Miniftres 
cy-apres,  fous  pretexte  de  zele,  ne  vinf- 
fent  à difputér  les  conditions  defdits 
contrats , 8c  reeompenfes  qui  m’eftoiéc 
promifes.  Et  corne  V.  A.  fçait  les  grands 
deuoirs  8c  inftances  que  ï ay  fait  , pour 
auoir  ladite  âggreation  3 ainfi  que  par  fa 
bonté  iHuy  a pieu  déclarer  à dés  per» 
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formes  de  qualité  qui  me  font  tefmoi- 
gné,&:que  mefrnes  V.  A.pourcefuiect 
a efté  fcruic  d en  efcrire  plufieurs  fois 
en  Efpagne,  8c  donné  à feu  le  Seigneur 
d’Immerfeele  inftru&ion  particulière  8c 
efetittede  fa' Royale  main  pour  follici- 
ter  ladite  aggreation  : 8c  voyant  que  la 
quatriefme  année  des  neuf  alloit  expi- 
rer fans  la  pouuoir  obtenir,  m’eflan  t par 
là  ofté  tout  moyen  de  bénéficier  leidites 
Saulneries  ( comme  i auois  bien  affeu- 
rance  de  le  faire,  fi  l’enuie  d’aucus  n’euft 
çu  plus  de  pouuoir  d’empefeher  le  ferui- 
ce  du  Roy,  que  ma  fidelité  8c  diligence 
4e i’aduancer ) i*ay  trouué conuenir  par 
Sneurconfeil  de  renoncer  audit  contrat 
que  i’auois  fait  auec  V.  A.  8c  aux  mer  cé- 
dés qui  m’eftoient  par  iceluy  promifes, 
laiflanc  ladite  ferme  en  tel  effat  comme 
elle  eftoit  auparauant  ledit  contraft.  Et 
combien  qu’il  eft  fondé  en  droift  8c  ra 
fon  ,qu’vn  contraft  conditionnel  n’en- 
gendre  aucune  obligation, auant  la  puri* 
fication  8c  accompliffement  des  condi- 
tions y appofees , 8c  quen  fuite  de  ce  ie 
ne  pouuois  de  ma  part  eftre  abftraint  à y 
fournir  , qu'au  préalable  ©n  ne  m eult 
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donné  les  affeurances  8c  aggreatîon 
promifcs  ; Ce  neantmoins  mes  enne- 
mis par  leurs  mauuais  offices  > ont  fceu 
tellemêt  defguifer  l'affaire  à V,  A.  qu'au 
lieu  d’accepter  ma  renonciation  en  la 
forme  que  ie  l’auois  déclaré,  on  Ta  ac- 
cepté feulement  pour  faduenir, &que 
pourlepaffé  ie  deuois  fournir  pour  les 
quatre  années  les  quatte  cens 
francs  entiers  , me  chargeant  par  ce 
moyen  de  laugmentation  de  nonante 
8c  vn  mille  francs  pour  chafque  année, 
reuenans  pour  lefdîtes  quatre  années  à 
la  fomme  de  trois  cens  foixante  8c  qua- 
tre mille  francs  ; pour  lefquelson  a pris 
affeurance  fur  mes  biens  fituez  au  pais 
de  Namur  8c  ailleurs,  n’attendans  que  la 
mort  de  V.  A.  pour  les  executer  en  tou- 
rs rigueur,  8c  ne  fuft  le  ^refped  de  V.  A. 
ils  n'euffent  pas  tardé  iufques  à cette 
heure  de  le  faire:  tellement  qu’à  Dieu 
neplaifeque  f impute  rien  detoutcecy 
à V.  A.  ains  à ceux  qui  apres  auoir  ruiné 
Saulneries , 8c  les  auoir  mis  au  pau- 
eftat  qu’elles  font  au  prefent , ont  eu 
temenc  le  foin  de  me  ruiner  quant  8c 
v;îe  ^nlTV»nr  npn  : aue  fi  l'enuie 
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Beuftcu  plus  de  force  en  leur  endroit 
gue  le  feruice  du  Roy , ils  euflent  deu 
aueç  beaucoup  plus  d’apparence  con- 
sulter V.  A-qu’on  ne  deucit  accepter  ma 
renonciation  • mais  déclarer  qu’on  me 
feroie  auoir  4u  Roy  ladite  aggreatipn, 
-ai?  moyen  de  laquelle  fa  Majefté  euft 
profité  de  l’augmentation  de  nonante  8c 
vn  mille  francs  pour  les  cinq  années  re- 
liantes > ce  que  fans  doute  ils  euflent  vo- 
lontiers fait  ? s’ils  n’euflent  appréhendé 
que  durant  lefdites  cinq  anneçs  i’eufle 
peu  bénéficier  , 8c  aduantager  lefdites 
Saulneries  en  telle  forte  par  plufieurs 
înucntipns  8c  induftries  , que  i’eufle  ac- 
comply  ledit  contraft , 8c  paruenu  à lef- 
fe£l  defdites  mercedes  $ Pour  lefquelles 
raifons , 8c  plufieurs  autres  qu'on  pour- 
voit alléguer  fur  çefujet , tout  le  monde 
groupera  fort  eftrange3que  fans  tenir  ny 
accomplir  ce  qu  on  m’a  promis  par  vn 
contrat  correfpe&if  8c  réciproque  s on 
me  vueille  obliger  au  payement  de  ladi- 
te fomme  de  trois  cens  foixanteôc  qua- 
tre mille  francs  s êcV,  A.  mefmç  apres 
|a  tres-humble  remontrance  que  ieluy 
Ji?  le  a 6,  dp  moh  lanuier  dernier  > dp 
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tort  qui  m’eftoit  fait  apres  tant  de  fîdels 
feruices , me  fit  la  grâce  de  me  dire  en 
terme  de  cpmpaflîon  , que  céc  affaire 
çfioit  enuoyee  en  Efpagne  au  ConfeU 
deFlâdre,dequoyieluy  baifay  les  pieds 
par  deux  fois,  en  remerciemët  de  l’hon- 
neur qu’elle  me  faifoit  de  m’efi  parler  fi 
ouuertcmenc , & ie  pris  là  hardiefîe  de 
luy  dire , que  les  affaires  du  païs  iroient 
mieux, fi  on  laifïbit  faire  V.  A.  Sc  fionla 
croyoit  dauantage  qu’on  ne  fait. 

Pour  le  quatriefmç  poind,  V.  A . fera 
feruie  me  permettre  de  luy  remonftrer 
qu’vne  autre  notable fomme,  laquelle  ic 
ne  fçaurois  bonnement  fpecifiet*,  pour 
n’auoir  les  papiers  à la  main,  a elle  leuee 
fur  mon  crédit  au  mont  de  Pieté  à Bru- 
xelles, pour  lepayement  tres-vrgent  des 
garnifons  des  trois  chafteaux  d’ Anuers, 
de  Gand,&  de  Cambray,  &c  on  me  don* 
na  vn  A£t  paffé  par  les  Finances  fur  le 
Receueur  general  Van-Onde  pour  le 
rembourfement  de  ladite  fomme;  le- 
quel Receueur  general  en  vertu  dudit 
Â£t§e ordre, fourni#  audit  Mont  vnp 
bonne  fomme  à bon  compte  dudit  rem- 
boqrfement:  Et  comme  V.  A,  fut  fer- 
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me  de  m’enuoyer  en  Anuers,fcu  Te  Mar- 
quis Spinola  m'efcriuit,  5c  me  fie  requé- 
rir par  le  Chancelier  moderne  de  Bra- 
bant,qui  m’apporta  ladite  lettre , que  ie 
voulufTe  temporifer,  5c  permettre  que 
ledit  Receueur  general  employaffe  la. 
dite fomme pour  vne  neceflfué  tres-vr- 
gente  côcernant  le  feruice  du  Roy , fans 
me  parler  d’autre  aflîgnation  pour  ledit 
rembourfemêt , 8c  me  voyant  tant  défia 
engagé  pour  le  feruice  de  fa  Majefté , 5c 
que  les  neceflitez  vrgentes  venoient 
tous  les  iours  à croiftre  pluftoftqu’à  di- 
minuer, ie  fusd’aduisdem’en  exeufer 
enuers  ledit  Marquis  ; 5 c à mon  retour  à 
Bruxelles, ie  trouuay qu’on  audit  em- 
ployé ladite  fomme  ailleurs , mefme 
commandé  audit  Receueur  general  de 
retirer  la  fomme  qu’à  bon  compte  il 
auoit  compté  audit  Mont,  ce  qui  fut  fait 
fans  mon  confentement,8c  fans  me  par- 
ler d’aucune  autre  afiîgnation  ; mefmes 
ie  fus  grandement  eftonné  qu’on  ne  me 
parloit  de  rien,  5c  qu’on  ne  faifoit  plus 
d’eftatde  ce  grand  feruice  lequel  auoit 
efté  auparauant  bien  eftiméjcar  on  crai- 
gaoit  fort  que  les  S ol  dats  des  garnifons 


defdits  trois  chafteaux  fe  fuffent  muti- 
nez : A la  vérité  ie  ne  fçauois  pas  enco- 
re,que  Ton  fuft  venu  iufques  à là,  que  de 
mefpriler  de  la  forte  des  feruices  rendus 
auec  tant  de  franchife,  8c  de  les  mettre  fi 
toftenoubly. 

En  cinquiefme  lieu,  laComtefîe  de 
Berlaimont  à mon  inftigation , lors  que 
le  Comte  Henry  de  Berg  s’en  alla  auec 
Tarmee  en  la  V eluv  ve,aduança  cent  mil 
florins , moyennant  qu’en  mon  particu- 
lier i en  fis  aufli  ma  debte,&en  fis  le  con- 
trat requis,  comme  ray  fait , 8c  paiîé 
pardeuant  le  Notaire  Mauriflens  à Bru- 
xelles, auec  condemnation  volontaire , 
defquels  cent  mille  florins, les  cinquante 
mille  font  rembourfcz,&  les  autres  cin- 
quante mille  iufques  ores  ne  font  acquit- 
tez , nonobftant  les  deuoirs  que  i’ay  fait 
pour  paruenir  à ma  defeharge. 

Toutes  lefquclles  parties  cy-deflus 
déclarées,  reuiennét  à la  fomme  de  neuf 
cens  quarante  6c  quatre  mille  florins, 
fans  y comprendre  la  partie  reprinfe  cy- 
deflus  au  quatriefme  article, 8c  fans  met- 
tre en  ligne  de  compte  douze  mille  flo- 
rins que  fay  p refié  au  Roy  dors  que  tous 


les  Minières  8c  Confaulx  furent  pequis 
de  faire  vne  prefte , defqueLles  fommes 
ie  n ay  efté  rembourfé , ores  que  fen  ay 
fait  diuerfes  inftances. 

Ges  prétentions  fl  iuftes  5 Se  fî  impor- 
tantes à la  totale  fortune  dexna  maifon, 
tant  de  fois  remonftreesi  inculquées  8c 
pxefle.es  de  voix  & par  efcrit , n’ont  efté 
iufqùes  à maintenant  mifes  en  aucune 
confideration;  ce  qui  me  donne  grand 
fujeét  d’apprehender  ,que  ie  n’en  foui- 
ray  iamais»&qu*on  me  biffera  accabler» 
inoy  8c  mes  enfans  d’vne  ruine  ineuica- 
bie  , ftgnamment  puisque  i’av  affea  re-* 
cognu  que  le  deffein  de  mes  mal  vueil- 
lans  eft  derenuoyer  le  tout  en  Efpagne, 
ainfl  qu’ils  ont  défia  commencé  poux  là 
partie  des  Saulneries , contenue  cy  dif- 
fus au  troiftefme  article  ; lequel  renuoy 
ne  me  vaudra  gueres  mieux  qu’vn  refus 
àbfolu,  non  feulement  pour  la  difficulté 
6c  longueur  des  expéditions  quis’expe- 
rimente  en  Efpagne  , mais-  pour  autant 
que  la  plus -part  des  affaires  du  Pays- 
bas  y font  trai&ez  aü  noüueau  Confeil 
de  Flandre, duquel  le  Marquis  de  Lega- 
nez  eft  Prefidenc  j qui  s’eft  déclaré  en  di- 
uerfes 


l7 

ucrfes  occafions  mon  ennemy  ouuert» 
fans  que  ie  penfe  luy  en  auoir  iamàis 
donné  fujeft.iufques  à là  que  de  faite  ef- 
clatter  fa  paffion  contre  moy  en  vne  pré- 
tention que  mon  nepveu  le  Vifcomte 
d’Aloft  auoit  en  Efpagne , pont  vn  tiltre 
de  Marquis,  y ayant  à cét  effect  feul  en- 
uoyé  d’icy  le  Commiflaire  Fontbarré; 
lequel  apres  auoir  fait  beaucoup  de  dili- 
gences, 8c  apres  auoir  remonflré  les  fer- 
uices  8c  qualitez  dudit  Vifcomte  8c  de 
fes  predeceffeurs, 8c  exhibéplufieurs  let- 
tres que  V.  A.  luy  auoit  fai6t  l’honneur 
d’eferire  au  Roy  en  fa  faueur , voyant 
qu’il  eftoit  trailné  par  diuetfes  lôgueurs, 
fut  d’aduis,  fans  mon  ordre  toutesfois  8c 
fans  mon  fceu,de  demander  1 effeét  delà 
prétention  de  môdit  nepveu,  en  recotn- 
penfe  des  grands  feruices  que  i’ay  rendu 
l’efpace  de  tant  d’annees  ; 8c  voyât  qu’il 
ne  pouuoit  rien  obtenir , 8C  que  mes  1er- 
uices  eftoient  auffi  vilipendez , il  fe  refo- 
lut  d’aller  trouuer  ledit  Marquis, comme 
Prelident  dudit  Confeil  ,8c  luy  remon- 
Ûrer  de  viue  voix  mefdits  feruices , 8C 
tout  ce  qu’il  auoit  allégué  audit  Confeil» 
qu’il  eftoit  pour  ce  regard  feul  venu  ex- 
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près  à Madrid,^  qu'il  y auoit  défia  fe- 
journé  huiét  mois  ; il  n'eut  autre  refpon- 
fe  dudit  Marquis  finon  la  fuiuame, 
Quand  'vous  y aure^efïé  hui  61  années  , lors 
aure^yom  occajïen  de  yous  plaindre. 
Refponce  à la  vérité  mal  feante  à vne 
telle  dignité,  & à vne  perfonne  efleuee 
en  moins  de  huiâ  ans  à des  grands  hon- 
neurs & richdTes3&  reiîemante  vne  ex- 
trême aigreur  &c  alienation  qu'il  a con- 
tre moy  ;&c  qui  me  confirme  és  iuftes  rai- 
fons  que  i’ay  de  le  refpeéter -,  24  de  craiir- 
dre  que  ie  ne  puifle  faire  quVn  euidenx 
gaufrage  de  toutes  mes  prétentions,  fi 
elles  floiuentpafTer  par  fa  cognoiflance 
&authorité,24  d’aucuns  dudit  Confeil 
de  Flandre  j car  s'il  faut  employer  huift 
années  pour  pourfuiure  vn  tikre  fans 
corps  ny  réalité,  il  m’a  femblé  qtiaucc 
bonne  ratfon  ie  pouuois  croire  qu'il  fau- 
droitdesfiecles  d années  pour  arriuer  à 
eftre  defchaagé&  payé  des  fuf  dites  (om- 
mes  fi  notables.  Tout  ce  que  deflus  eftat 
véritable, &fuffifant  pour  faire  efehap- 
per  la  patience  5c  mettre  au  defefpoir  1© 
plus  fidrelMiniftre  que  le  Roy  pourroit 
auoir , parce  qu’il  ny  a rien  de  plus  dur 
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que  de  fevoirperfecutépout  auoirbien 
êc  fidélisaient  feruy  ,&que  l’office  qui  ne 
doit  tourner  à dommage  à celuy  quidc 
defert  auec  zelc  &:  fincerité , foie  la  caufe 
ôc  rinftrument  defatotale  rume;Neant* 
moins len’eulïe  iamaispris  larefolution 
de  m’abfenter  fi  long  temps  de  la  ville  de 
Bruxelles  pour  tous  ces  mauuais  traitte- 
mens  5 Sc  ie  me  folle  vniquemenc  arrefté 
en  la  confiance  que  i’ay  de  la  bontéde 
V.  A.  fous  ferme  efpoir  que  la  conildc- 
rationdemes  fidels  feruices  viendront: 
vn  iour  à preualoir  contre  les  artifices  5c 
violences  de  mes  ennemis,5c  que  i’equi- 
tédeV.A.  s’oppoleroit  en  fin  à ma  rui- 
ne &c  à celle  de  mes  enfans  : Mais  ce  qui 
a forcé  l'extremité  de  ma  patience,  SC 
m’obligé  finalement  à la  refolution  de 
cette  abfence,  c’a  efté  que  la  mai- veillan- 
ce  eftoit  paruenue  iufques  à là  , que  de 
fufeiter  le  Roy  à députer  des  perfonnes 
pour  prendre  information  à ma  charge, 
comme  i’en  fuis  efté  aduifé  par  vn  per- 
fonnage  de  foy  Sc  de  qualité  5c  de  nation 
Efpagnolle , qui  pour  l’amitié  qui  eftoïc 
entre  nous  mevificoic  librement  *,  mais 
pour  lors  craignant  d’eltre  foupçonné 
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n'oU  me  venir  troüuer  pour  ms  le  dire» 
& me  fit  prier  par  vne  perfonne  de  ref- 
peâ  que  îevoulufle  venir  chez  luy,  par- 
ce qu’il  n’ofoit  venir  chez  moy . Mon  re- 
gret fut  à la  vérité  fenfible  à ce  difeours 
tant  inopiné;  8cieluy  demanday  à i’in- 
ftant  fi  la  pefte  eftoit  en  ma  maifo^&luy 
dis  qu  incontinët  ie  Tirois  trouuer, com- 
me îe  fis,  &c  y appris  la  trame  que  l’on 
©urdiflbit  pour  m’affronter.  A fçauoir 
qu’on  mechargeoicd’auoir  védu  le  bien 
du  Roy.engagéfes  Domaines  mal  à pro- 
pos, gafté  & ruiné  les  forefts  de  fa  Maje- 
fté,  nommément  celles  de  Soigne  6c  de 
Mormaël,d’auoirprofitéen  mon  parti- 
culier d’vne  grande  partie  des  deniers  en 
prouenans  ; finalement  d’auoir  amafle 
en  mes  coffres  grande  quantité  d’argenr 
des  Finances;  lefqueIspQin£h,quelques 
Jïfpagnols  publient  par  route  l’armee,  SC 
à Bruxelles , à mon  grand  des-honneur, 
au  lieu  qu’ils  me  deuroient  procurer  des 
mercedes*  le  recognus  auffi  toft  que 
des  impofitions  fi  efloignees  de  toute 
apparence,  ne  pouuoienc  partir  que  d’vn 
mauuais  deffein  qu’on  auoit  de  me  iet ter 
le  chat  aux  iambes , &c  de  me  mettre  en 
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arreft  pourmeiotier  vn  mauuass  tour,  St 
me  rauir  l’honneur  auec  mes  ptetentiôs; 
St  ne  tcouuay  meilleur  expédient  pour 
m’en  garantir  que  de  m’abiemer  de  la 
villede Bruxelles,  comme  ray  fait  pour 
cette  feule  St  vnique  raifon , que  ie  crois 
deuoireftte  trouuee  fondée Sc  aduoüee 
par  toutes  perfonnes  équitables  St  de  iu- 
gement;  St:  particulièrement  par  le  ju- 
gement tres-prudent  de  V.  A.  qui  fçaic 
plus  que  nul  autre  comme  ie  tout  eftpaf- 
fé,&  comme  i’eftois  en  but  à feniiie  Si  à 
la  mal-vueillance  , pas  pour  autre  raifon 
que  pour  auoir  trop  exactement  Si  fidel- 
lementferuy  : le  ne  partis  pas  toutesfoifi 
fans  en  parler  quelques  iours  auparauant 
au  Marquis  d’Aytona , Ambaffadeurj  du 
Roy,  Si  iuy  en  adreflay  mes  plaintes: 
mais  recognoiffam  par  vn  furfault  qui  le 
faifn,eftantau  lift,  qu’il  n’auoit paspour 
&0.eable  que  i’euffe  le  vent  de  ce  raau- 
uais  defiein , ie  diflimulay  ma  crainte, 
pour  n’eftrepreuenuen  maretraitte  que 
iauois  défia projettee  ; Ayant  difpenfé 
les  iours  de  monabfence,  parue  à la  vifi- 
te  de  mes  parens  St  amis , pour  me  des- 
ennuyer, partie  à donner'ordre  à mes  af- 
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faires  particulières  Se  raefnagement  de 
mes  terres.,  fans  me  mefler  d’autre  chofe. 
le  fupplie  très  - humblement  V.  A.  de 
prendre  de  bonne  parc  cette  longue  dé- 
duction de  mss  iuftes  doléances  quei’a- 
drefle  en  toute  reueréce  à (es  pieds  pour 
ladefFence  neceflairede  mon  honneur, 
n'ayant  nulle  plus  folide  confolation 
apres  Dieu  , St.  le  tefmoignage  de  ma 
eonfeience, qu’en  la  confiance  que  fay  à 
la  débonnaire  inclination  de  V.  A.  qui 
me  donnera  auffi  la  permifîion  d’adjou- 
fter  va  mot  de  ma  (unification  des  pré- 
tendues impofitions  dont  on  ma  voulu 
charger,  quoy  queie  ne  puis  douter  que 
mon  innocence  ne  luy  foit  aflez  cognuë, 
lediraydonc  briefuement , quant  au 
premier  poinCt , qui  eft  d’auoir  vendu  le 
bien  du  Roy, que  ce  n’eft  qu’vne  pure  in- 
uencion  contraire  à la  venté,  eftant  cer- 
tain que  les  Finances  n'ont  rien  vendu, 
mais  engagé  feuleméc,  St  fi  quelque  ven- 
te a efté  faite,  cela  s’eftpaflé  enËfpagne 
d'authorité  fouucraine  du  Roy, 

Pour  le  fécond, qui  porte  que  i'aurois 
engagé  les  Domaines  mal  à propos  ; il 
n’y  a perfonne  qui  fçache  mieux  que 
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V.  A.  la  neceflité  precife  &:  extraordinai* 
re  qu’il  y a eu  à faire  lefdirs  engagemens, 
8c  que  nul  ne  s’eft  fait  fans  l’expres  com> 
mandemem  de  V.  A.  6e  pour  le  plus 
grand  feruice  de  fa  Majefté,  n’y  ayanc 
pour  lors  autres  moyens  à la  main. 

Quant  au  uoifiefme , d’auoir  gafté  8C 
ruiné  les  forefts  de  fa  Majefté , nommé- 
ment celles  de  Soigne  8c  deMormaël* 
tant  s’en  faut,  qu^au  contraire  i’y  auois 
apporté  tel  reglement , cjue  s'il  euft  efté 
fuiuy,leprofic  eneuft  eftéfans  comparai- 
fon  plus  grand  pour  fa  Majefté  : Mais  on 
s’eft  tellement  pieu  à me  trauerfer,queie 
n’ay  iamais  feeu  obtenir  que  les  Gom- 
miflaires  députez  par  commiffion  de 
V.  A.  pour  la vifitedefdites  forefts,  ôc 
pour  l’examen des propofitions que  i’a- 
uois  dreflepour  les  remettre  en  bon  or- 
dre 3c  value,  fe  foient  acheminez  à ladite 
vifîte,  ou  mis  en  deuoir  d’cxecuter  leur 
commiflion  s 8c  femblc  qu’on  a à deflein 
voulu  iraifner  l’affaire  iufques  a la  more 
du  feu  le  Confeiller  8c  Aduocat  Fifcai 
Craesbeq;  , qui  efloit  valétudinaire  8C 
des  mieux  entendus  en  cettematiere.Au 
refis,  ie  puis  8c  dois  duc  franchement 
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pour  le  feruice  du  Roy,que  l'experiencc 
fera  bien  toft  recognoiftre  à veuëd’œi!, 
que  lefdites  forefts  iront  iournellement 
en  decadence  & defordre,filegouuerne- 
ment  prefent  continue , ôc  (i  on  nepour- 
uoicàfuiure  le  pied  que  l’ayjafché  d’e<* 
ilablir-,  Tt  les  couppes  extraordinaires 
que  i’ay  fait  faire  par  ordre  exprès  de 
V.  A.  font  efté  bois  furagtz, la  vente  def- 
quels  eftoitpour  les  preffantes  neceffi- 
tez  du  feruice  du  Roy , auquel  les  deniers 
en  prouenans  ont  eftéemployez. 

Tellement  que  la  quatriefme  préten- 
due impofition3par  laquelle  on  me  veut 
charger  d’en  auoir  tiré  le  profit 3 eft  fauf- 
feôe  calomnieufe,  m’affeurant  bien  que 
V.  A.  qui  fçaic  le  côtraire  la  tiendra  pour 
relie:  lediray  enpaflantque  ie  veux  ef- 
perer  que  ceux  qui  ont  coopéré  à vne 
femblable  couppe  extraordinaire  3 faite 
tout  fraifehement  au  bois  de  Marlaigne, 
fur  la  refolution  qui  en  fut  prife  en  la 
maifon  du  Marquis  De  Sanfta  Crux,  où 
i’aflifté  fans  vouloir  opiner  , pour  euiter 
fetnblables  reproches  l’auront  pas  cy« 
apres  le  mal-heur  d’eftre  déferiez  de 
femblable  calomnie. 


Finalement, 
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Finalement,  quant  à h cinqüiefmd  tè 
dernière  prétendue  impolicion , portant 
que  i auois  amaffé  en  mes  coffres  gran- 
de quantité  d’argent  des  Finances,  de- 
quoy  quelques  Efpagnolsfonc  courir  le 
brait  à Bruxelles  & à L’armee»  que  id 
triomphe  auee  l’argent  du  Roy  : mef- 
me  ment  pour  couurir  âmes  defpcns  les 
deffauts  publics,$e  m’en  attribuer  la  fau- 
te s vont  publiant  à ladite  armee  que  les 
1 oldats  ne  font  pas  payez , parce  que  i’ay 
emporté  grande  fomme  d’argent  des  Fij 
fiances^  furquoy  ie  n’ay  autre  chofsàdi- 
re,que  c’eftla  plus  noire 8c  malidèufë  ca- 
lomnie du  monde  r Gat  il  eft  cognu  à 
tour  le  monde , qu’vn  Chef  de  Finances 
n’a  aucun  maniement  nés  deniers  du 
Roy,ains  les  Reeeueurs  à ce  commis, 5e 
n’y  a perfonne  qui  puifieauec  vérité  ren- 
feigner  vn  feul  denier  de  fa  Majefté , que 
i’aurois  touché  ou  ieué  par  deffus  mes 
gages , qui  font  tels  qu  vn  chacun  fçait. 
Que  fi  peut-eftre  on  voudrait  dire  j que 
uant  mon  parlement  de  Bruxelles  au 
commencement  delanuier  paiféj  fau- 
rois  leué  des  Reeeueurs  des  Licences  à 
Venlo  êc  à Rurmonde , 5c  duReceueut 
, D 
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des  Domaines  à Maeftreich,  quelque 
fomme  qui  n’arriue  pas  en  tout  à mille 
patacons  vne  fois  ; ie  i’ay  fait  de  leur 
bonne  volonté , & a condition  bien  ex- 
preffe,  queles  affignations  du  feruice  du 
Roy  ne  fulTent  aucunement  retardées, 
& fous  obligation  de  le  faire  alloüer  par 
les  Finances  fur  des  menues  debtes  que 
V.  A.  fçait  m’eftre  deuês,  8e  qui  ne  font 
comprifes  en  cét  eferit,  aucc  promeffe 
verbale  qu’en  tout  cas  ie  leurferois  al- 
loüer fur  mes  gages. 

Lors  que  i’ay  eu  l’honneur  d’entrer  en 
la  charge  de  Chef  des  Finances , i’auois 
grâces  à Dieu  des  moyens  8c  reuenus, 
tels  que  pour  nauoir  autre  confidera- 
sion  que  d’y  acquérir  de  l'honneur , fans 
y chercher  autre  profit  que  celuy  des 
merccdes,  que  mes  feruices  me  pour- 
voient faire  iuftement  meriterjear  ie  n’ay 
ramais  accepté  ny  receu  d^mequiviue 
la  valeur  d’vne  maille  pourprefent  : Et 
tous  les  Eftats  du  Pais, les  Villes  8c  Com- 
munautez , eofemble  tous  les  fubjcâs  8c 
vaflaux  du  Roy , aufquels  i’ay  toufiours 
tafehé  de  feruir  le  mieux  qu’il  m’a  efté 
poflible, en peuuent  rendre  tefmoigna- 


ge iJfc  fi  mon  eftat  leuraefté  à charge» 
croyant  ÿ auoit  ver fé  auec  telle  intégri- 
té, qu’aoec  la  grâce  de  Dieu  on  ne  me 
fçauroic  reprocher  de  m’auoir  laifle  em- 
portée â la  corruption  fi  ordinaire  8i fili- 
centieufe  en  ce  temps  ; Audi  m eft-il  ar- 
riué  ce  qui  artiue  à peu  de  gens,  que  mes 
moyens  ont  receu  pluis  de  diminution, 
que  d’accroiffement  ; Si  peut  cftre  que 
pour  atioir  tenu  cette  toutte  peu  battue, 
te  m ay  attiré  l’enuie  8i  la  hairte  de  plu- 
fieurs  .que  ie  porterois  auec  plus  de  pa- 
tience fi  elle  Te  fuftbotnee  àmoy  fcul,  Si 
n’euft  pas  pafle  iufques  au  defferuice  Si 
dommage  notable  de  fa  Majefte  -,  car 
pour  trauetfer  mes  bons  defietns  , Si 
l’honneur  que  i’en  euffe  acquis,  on  a em- 
pefché  l’execution  de  la  Cocnmiffion  ex- 
traordinaire qui  m’eftoit  donnée  pour 
l’augmentation  des  Domaines,  qui  fe 
pouuoient  accroiftre  de  cinq  cens  mille 
florins  par  an,  fuiuant  la  fignature  que 
i’en  aÿ  d’aucuns  des  Finances, Si  euft  eue 
fait  fi  ie  n’euffe  efté  cont recarté.  V enta- 
blement c’a  efté  vn  grand  malheur  pour 

le  public, comme  de  mefme  a efté  la  fin  i- 
ftre  interprétation  queTona  apporté  a la 
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pommiflïon  dcMai'ftre  de  Camp  de  ûx 
snille  V valons  que  V.  A.  auoit  cfté  fer- 
uie  de  me  donner , à laquelle  ie  ne  pre~ 
ftois  en  effeét  que  mon  nom , ne  m’attri- 
buant aucune  expérience  à la  guerre, 
mais  feulement  pour  tenir  la  bonne 
main  au  payement  dudit  Régiment  de 
mois  en  mois , (elon  que  l’auois  difpofé 
la  libéralité  des  bons  fubjefts  bien  inten- 
tionnezau  feruicc  du  Roy,  pour  en  faire 
de  bons  qxploiéts,  comme  il  cft  cognu  à 
V.  A.  qui  m’auoic  donné  pour  Lieute- 
nant Moniteur  de  Hennin  , renommé 
pour  fa  valeur,  magnanimité  Si  expé- 
rience au  faiét  de  la  guerre;  eftant  pre- 
icntemenc  Maiftre  de  Camp  d’vn  Régi- 
ment des  V valons,  ce  qu’il  auoit  mérité 
paiïe  longues  années,  lequel  euft  abon- 
damment fuppleé  à mon  deffaut,  & ren- 
du de  rres-vtils  feruices  auec  le  fufdit 
Régiment,  de  tant  plus  que  tous  les  Ca- 
pitaines St  Officiers  eftoient  vieux  Sol- 
dats &auancez  pour  leur  mérité, &point 

par  faueur:  Mais  au  lieu  que  la  bonne 
intention  de  V A.  deuoit  en  cela  eftrc 
fecondee.  Si  qu’on  m'en  deuoit  fçauoir 
le  bon  gré,  ie  n’ay  ey  pour  toute  recom» 
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penfc  que  de  tres-rudes  reprimendes , & 
des  mortifications  intolérables  Sc  ex- 
traordinaires du  Cardinal  de  laCueua, 
&:  de Dom Carlos Colomna, enlapro- 
pre  maifon  dudit  Cardinal,  &:  en  prefcn- 
ce  de  l’Audiencier  du  R oy , que  i’ay  eflé 
contraint  d’aualler  auec  patience  6C  re- 
gret indicible,  que  les  occafions  d’vn  (i 
notable  feruice  du  Roy  fuffent  fi  mal 
mdnagees , que  par  leurs  oppofitions 
ce  Régiment  fi  important  aliafl  en  fu- 
raee,ne  me  reliant  autre  confolation  que 
lors  que  ie  me  mis  aux  pieds  de  V.  A* 
pour  la  remercier  tres-humbiement  de 
la  meîcede  qu’elle  m’auoit  fait , ie  reco» 
gnus  qu’elle  aggreoit  en  cela  mon  ierui- 
ce« 

Que  peux-ie  donc  déformais  efperer3 
puis  que  cette  feule  mercede  deMaiftre 
de  Camp  , qui  ne  tendoic  qu’ad  grand 
bien  du  pais , m’a  elle  par  des  fi  princi- 
paux Mmiflres  tournée  à reproche,  &; 
fruftree  de  fon  effeft  ? Bien  loin  de  m’en- 
courager par  l’attente  de  quelque  autre 
recompencede  mes  longs  êc  fidels  fer- 
uices , rendus  auec  tant  de  zele  prom- 
ptitude,comme  ie  pourrois  fans  iaftançe 

D iij 


8c  defquels 
païs  dépen- 


due fans  madi- 
venuauboutdes 


50 

remonftrerauoirfait  en  plufîeursoccur* 
rences  tres-importames 
tout  le  bien  Sc  bon-heur  du  pais 
doic.commeüeftcognu  à V.  A.  suffi  ce 
que  i’ay  fait  du  temps  du  licg 
pendant  lequel  i’ay  employé 
noirs  extraordinaires  pour  faireaduan 
cer  argent,  vtures,  prouvions  3c  cha 
neceflaires  à la  voiture  d’icelles, m’eff'' 
çant  auecvne  vigilance  &.affiduit 
que  rien  ne  manquait  pour  maintenir  le- 
dit fiegc:  tellement  que  feu  le  Marquis 
Spinola  en  pleine  table , prefent  le  Duc 
deNieqfcourg  8c  autres  Princes  88  Sei 
gneurs , aduoüa  franchement  qtfil 
uoit  partager  le  bon  heur  3c  honneur 
fuccés  auec  moy  ; difant, 
ligence  il  ne  fuit  iâmais 

difficulté  qui  fe  prefentoient , 8c 

ejfté  contraint  de  leuer  ledit  fiege,  ce 
qu'cuit  rcdondé  au  grand  des-honncur 
8c  difrepuration  des  armes  de  fa  Maje- 
ité.  le  ne  diray  rien  de  pltifieurs  autres 
fecuices , pour  finalement  fupplier  tres- 
humhlement  V.  A.  qu’elle  daigne  de  iet- 
ter  fon  œil  pitoyable  8c  équitable  fur  ma 
condition,  trauerfce  par  tant  de  mauuais 


Tres-humble^tres-obeïfianr. 
ôc  tres-fidel  Vaffal  3c  Ser- 
uiteur, 

R,  Comte  de  Vvàrev ze« 


ne  me  peuuentlaifler  autre  opinion  3fi~ 
non  que  Ton  veut  la  ruine  de  moy  , de 
mes  cnfans>&:  de  ma  réputation  tout  en- 
femble.  le  m’afleure  que  la  luftice  de 
A.  aduouëra  la  luftice  de  mes  plain- 
, 3c  lefejourque  ie  fais  en  cette  ville 
auec  mes  fils  ; la  fuppliant  tres-humblc- 
t,  de  prendre  fauorable  confidera- 
tion  que  ie  fuis  obligé  pour  ladeffence 
neccflaire  de  mon  honneur, 3c  pour  defa* 
buier  le  monde  des  mauuais  bruits  3c  fi~ 
niftres  interprétations  que  mes  ennemis 
font  courir  3 à mon  grand  preiudice3de 
faire  voir  cette  lettre  au  public.  Sur  ce 
baifant  très  - humblement  les  pieds  de 
Vofire  Altdle , le  demeureray  toute  ma 
vie, 

MADAME, 


